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Annonce

www.swissperform.ch

Fondation culturelle pour 
l’audiovisuel en Suisse

Schweizerische Kultur- 
stiftung für Audiovision

Fondazione culturale per 
il settore audiovisivo in Svizzera

Notre soutien 
à la culture.
Nous félicitons les  
lauréates et lauréats du  
PRIX SWISSPERFORM.

La remise du prix aura lieu
le 22 janvier 2023 à 17.30h 
à la Reithalle à Soleure.
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Les coproductions jouent un rôle important dans 
la perception du cinéma helvétique en Suisse et à 
l’étranger. Un coup d’œil au programme des Jour-
nées de Soleure le montre clairement, tout comme 
la sélection des films dans les festivals de cinéma 
internationaux. Ce sont les coproductions qui ont 
obtenu des prix. « Unrueh », de Cyril Schäublin, 
qui a été produit sans soutien étranger, reste toute-
fois une des rares exceptions. Dernièrement, le film 
d’animation « Interdit aux chiens et aux Italiens », 
d’Alain Ughetto, une coproduction minoritaire 
suisse, a remporté le prix du cinéma européen pour 
le meilleur film d’animation. Et « Drii Winter », de 
Michael Koch (en coproduction avec l’Allemagne), 
est candidat aux Oscars. Les exemples ne manquent 
pas. Un vieux proverbe dit que « trop de cuisiniers 
gâte la bouillie ». Mais la réalisation d’un film est un 
travail éminemment collectif.

Le constat est aussi clair au moment d’échan-
ger avec les producteur·trice·s. S’il faut parfois faire 
preuve de beaucoup d’inventivité pour tirer profit 
des règlements liés aux coproductions, les efforts ne 
gâchent que rarement les satisfactions procurées par 
la collaboration avec l’étranger. Chaque cas est dif-
férent, et on en trouve pour tous les goûts. Se mettre 
au service d’une histoire ne découlant pas de notre 
culture, même au sens large, n’enlève en rien la va-
leur d’un apport suisse : l’engagement pour la cause 
apparaît aussi dans chaque détail, que celui-ci se 
trouve chez un membre de l’équipe technique d’un 
tournage ou dans le regard permettant de dénicher 
le·la bon·ne comédien·ne. Alors que les critères défi-

nissant un film suisse, et ses diverses 
possibilités de coproductions, sont as-
sez clairs dans notre loi sur le cinéma, 
d’autres données, plus existentialistes, 
permettent en parallèle d’élargir 
notre champ de vision.

Le nouveau directeur artistique 
des Journées de Soleure, Niccolò 
Castelli, le démontre dès sa première 
année en posant de nouveaux jalons 
avec ses collègues. Pour ce premier 
numéro de Cinébulletin dans une nou-
velle configuration rédactionnelle, il 
était tout aussi nécessaire de mettre 
en perspective ses propres certitudes 

et de les adapter à celles de l’autre. Se remettre en 
question fait alors partie d’un échange fructueux et 
nécessaire, vers plus de liberté.

Le lâcher-prise passe d’ailleurs aussi par la 
transversalité et le dialogue. Et quand bien même 
ces derniers ne laissent pas de traces visibles dans 
l’immédiat, il faut laisser le temps faire les choses. 
Aujourd’hui, c’est aussi dans un esprit collaboratif 
que le nouveau Pôle de création numérique pose 
ses fondations, avec l’envie de rassembler les forces 
autour d’un projet commun, celui de mieux cerner 
les besoins d’un secteur prometteur, notamment en 
matière de financement. Mais sans toutefois écarter 
les acteur·trice·s en place, bien au contraire : pour 
comprendre où se trouvent « les trous dans la ra-
quette », selon les termes du nouveau directeur du 
pôle Emmanuel Cuénod, l’écoute reste la meilleure 
option.

Il faudra donc encore combler quelques trous 
pour que la création cinématographique suisse gagne 
en force. Que ce soit au travers de nouveaux soutiens 
destinés à la coproduction, à l’image de celui que 
MEDIA Desk Suisse vient de lancer, ou encore avec 
la mise en place d’un projet destiné à soutenir la pro-
duction de films suisses pour le jeune public, initié 
par le groupe de travail Films pour enfants.  

Teresa Vena et Adrien Kuenzy 
Corédactrice Suisse allemande et corédacteur  
Suisse romande

Texte original français et allemand
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D epuis début janvier, Lucie Ba-
der n’est plus la boussole de 
Cinébulletin, ayant souhaité 
mettre fin à ses fonctions de 

directrice des publications après huit ans 
passés au service de la revue. Autant l’écrire 
tout de suite, Lucie laissera un vide auprès 
de tous ceux et toutes celles qui auront été 
amené·e·s à travailler avec elle.

Pour te témoigner notre reconnaissance, 
permets-moi, chère Lucie, d ’opérer un 
flash-back, passion du cinéma oblige (la 
tienne et la mienne). Nous sommes en juin 
2014, Thomas Tribolet, mon prédécesseur, 
a l’idée de génie de te solliciter pour veiller 
aux bons soins de Cinébulletin. Tu acceptes 
sa proposition « sans trop savoir à quoi 
t’attendre », pour te citer… Par chance, 
serais-je tenté d’ajouter devant l’ampleur 
de la tâche à mener. 

Forte de ton expérience de plusieurs 
décennies dans le milieu cinématogra-

moignant de l’importance du Tessin sur le 
plan du cinéma suisse, a constitué, à juste 
titre, l’une de tes grandes satisfactions. 
Sous ta houlette, et avec le concours de nos 
rédacteur·trice·s que ton dynamisme et ta 
créativité ont eu le don de motiver à tout 
moment, Cinébulletin n’a cessé de croître 
en visibilité et en bonnes pratiques, sans 
oublier son lectorat en hausse constante.

Chère Lucie, il revient aujourd’hui à 
Philipp Bitzer, à qui tu as transmis en toute 
confiance la boussole de notre revue, de 
garder le cap, avec bien sûr de nouveaux 
défis… À l’admiratrice du film « Thelma 
et Louise », il ne nous reste plus qu’à écrire 
ce mot simple mais qui veut tout dire… 
Merci !  

Vincent Adatte, 
président de l’Association Cinébulletin

phique, et ce à divers titres, bénéficiant 
d’un réseau de compétences hors pair, tu 
t’es alors attelée avec le bel optimisme 
raisonné qui te caractérise à une véritable 
révolution : faire de Cinébulletin la revue 
professionnelle du cinéma suisse que mé-
rite notre branche. Tout en adoptant une 
gestion rigoureuse, une obligation au regard 
de nos limites financières parfois criantes, 
tu as notamment contribué à créer les 
outils indispensables à un développement 
en phase avec notre ère médiatique, où le 
« print » doit désormais composer en bonne 
intelligence avec le « digital ». 

Parmi toutes les innovations décisives 
dont tu as été à l’origine, j’avoue un faible 
pour la  Blattkritik  (un mot-valise diffi-
cilement traduisible en français), précieux 
outil d’évaluation qui a permis et permet 
toujours à Cinébulletin une amélioration 
constante de ses contenus. À t’entendre, 
la création d’un « cahier » en italien, té-

Merci 
Lucie !

Lucie Bader quitte Cinébulletin après huit ans passés au service de la revue. 

Annonce

DISTRIBUTION
Nous rendons votre film accessible dans toutes les salles de 
Suisse grâce à l’application pour téléphone Greta, le meilleur 
moyen de toucher le public malvoyant et malentendant.

PRODUCTION
Nous audiodécrivons et sous-titrons votre film.

SENSIBILISATION
Nous sensibilisons les enfants au handicap.

ÉVÉNEMENTS
Nous rendons votre festival accessible.

une approche sensible du cinéma bruno@base-court.ch  + 41 21 312 83 60

Plus d’informations

www.regards-neufs.ch

audiodescription
pour aveugles
et malvoyants

sous-titrage
pour sourds et

malentendants
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incl. dans la redevance radio et tv

Regardez gratuitement  
le meilleur des séries, docs  
et films suisses, où et quand  
vous le voulez. 

Des milliers 
d’histoires 
qui nous 
rassemblent.
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Nous représentons vos droits
en Suisse et à l’étranger.

Derrière chaque création audiovisuelle
il y a des femmes et des hommes.
Nous protégeons leurs droits d’auteur.

Gestion de droits d’auteur
pour la scène et l’audiovisuel

Lausanne | 021 313 44 55
info@ssa.ch
www.ssa.ch

Coopérative suisse pour les droits
d’auteurs d’œuvres audiovisuelles

Berne | 031 313 36 36
Lausanne | 021 323 59 44
mail@suissimage.ch
www.suissimage.ch



Distinctions
« La barque est pleine » (1981), « More Than 
Honey » (2012) et « Eldorado » (2018), les trois 
films de Markus Imhoof, ont fait partie de la 
liste des nominations pour le prix du meilleur 
film en langue étrangère à Hollywood. Cela n’a 
pas encore suffi pour un Oscar, mais de nom-
breux autres prix internationaux, non moins 
prestigieux, lui ont déjà été décernés. Deux 
autres distinctions viennent désormais s’y ajou-
ter : l’université américaine Franklin University 
Switzerland, dont le siège est à Sorengo (TI), 
lui a délivré le titre de docteur honoris causa, 
et l’Associazione Museo Nazionale del Cinema, 
à Turin, l’a honoré d’un prix pour l’ensemble 
de son œuvre, dans le cadre du World Human 
Rights Day. (tev)  

 

Des coulisses  
de chez nous
L’auteur Thomas Blubacher a réalisé un remar-
quable travail de collecte avec l’ouvrage « Drehort 
Schweiz » (Zytglogge Verlag). De A à Z, il réper-
torie les communes de Suisse qui ont servi de lieu 
de tournage pour plus de 100 films et séries. On 
y apprend ainsi que le K-drama « Crash Landing 
on You », qui raconte l’amour interdit entre une 
Sud-Coréenne et un Nord-Coréen, a tout de 
même pu voir le jour grâce à l’inclusion de la 
Suisse comme lieu de tournage. Dans ce livre, la 
longueur et la précision des entrées sont variables, 
et les images sont rares. Celui-ci est avant tout un 
ouvrage de référence pratique, mais il donne aussi 
envie de se rendre sur certains lieux de tournage. Il 
aurait été utile de mentionner dans l’index, outre 
les titres des films, quelques termes spécifiques, 
comme « Bollywood ». (tev)  

Une vie dans  
le film 
Dans « Magnificient Obsessions Saved My Life » 
(Édition Patrick Frey), Matthias « This » Brunner 
passe en revue l’« âge d’or » des débuts du cinéma 
d’auteur, entre cinéma narratif et arts plastiques. 
On y apprend que l’auteur a fait venir des person-
nalités telles que John Waters et Andy Warhol à 
Zurich, en défiant la censure pour montrer leurs 
travaux. Dans son livre, rédigé en anglais, il tente 
aussi de capter l’ambiance qui régnait à Hollywood 
entre 1970 et 1990, à la fois sur et en dehors des 
plateaux de tournage. Il raconte sa relation avec 
le marchand d’art suisse Thomas Ammann, com-
ment il a passé Noël avec Elizabeth Taylor et 
comment, à Zurich, il s’est régulièrement disputé 
avec Daniel Schmid. Le texte est agrémenté de 
nombreuses photographies de célébrités, issues 
de la vaste collection de l’auteur. (tev)  

Image tirée du film « Le Congrès des pingouins », de Hans-Ulrich Schlumpf.

Sean Connery lors du tournage de « Goldfinger », au col de la Furka.

Annonce
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sont de retour 
En 1993, « Le congrès des pingouins », de Hans-
Ulrich Schlumpf, est sorti en salle. Le film 
a connu un grand succès en Suisse (80’000 
entrées) et à l ’international, a remporté le 
Zürcher Filmpreis et a été présenté comme 
contribution suisse aux Oscars. Trente ans plus 
tard, le réalisateur publie un livre (« Antartica. 
Voyages au congrès des pingouins », AS Verlag 
& Grafik) dans lequel il rassemble les notes de 
son journal de l’époque, résume l’histoire de 
la création du film et l’illustre de nombreuses 
images en couleur. Aujourd’hui, le film est plus 
important que jamais pour faire appel à notre 
responsabilité vis-à-vis de la flore et de la faune. 
La version numérique restaurée en 4K peut être 
visionnée sur Play Suisse. (tev)  

film-schlumpf.ch/KOBU

Studio pour casting 
beni.ch 
Heinrichstr. 177    8005 Zürich 
beni@beni.ch | 044 271 20 77 

CHF 300.- 
CHF 400.- 
CHF  2'000.- 

Prix de location demi-
journée
toute la journée 
7 jours 
Tous les prix exkl. TVA 
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Focus

L e chef de la section Cinéma de 
l’Office fédéral de la culture 
(OFC), Ivo Kummer, met en 
garde contre une utilisation 

inconsidérée du terme de coproduction, 
qui devrait être réservé aux projets offi-
ciellement désignés comme tels par l’OFC. 
Dans les autres cas de figure, il faudrait 
parler de collaboration, de cofinancement 
ou de participation.

La notion est importante dans la mesure 
où seules ces coproductions reconnues 
entrent dans le circuit d’exploitation, de 
promotion et de réinvestissement soutenu 
par les autorités. Elles bénéficient d’aides 
comme Succès Cinéma ou Succès Festival, 
elles entrent dans le catalogue de Swiss 
Films, elles laissent des traces dans les 
statistiques permettant de déterminer la 
part de marché des films suisses en Suisse 
et à l’étranger ou leur participation à des 
festivals internationaux.

Un produit d’exportation 
Comme Swiss Films ne fait générale-

ment pas de distinction entre production 
suisse et coproduction majoritaire, on ne 
connaît pas les chiffres au film près. Mais la 
tendance est nette : parmi les films suisses 
sélectionnés dans les festivals internatio-
naux, les coproductions sont omnipré-
sentes. En 2021, sur 56 films, 18 sont des 
coproductions minoritaires, et environ 
20 autres des coproductions majoritaires. 
Même tendance au niveau des résultats 
de box-offices internationaux. Les copro-

tout comme la position exceptionnelle de 
la Suisse par rapport à l’Union européenne. 
Même si la Suisse participe à Eurimages et 
à la Convention européenne sur la copro-
duction cinématographique du Conseil de 
l’Europe, elle demeure exclue de la majo-
rité des mesures. Il est donc nécessaire de 
conclure des accords stratégiques. Nous 
en avons notamment avec l’Allemagne, 
la France et l’Italie, nos partenaires de 
coproduction les plus fréquents. L’un des 
objectifs de ce type d’accord est la réci-
procité : lorsqu’un pays partenaire produit 
un ou plusieurs films en Suisse, celle-ci 
s’engage à produire un ou plusieurs films 
dans ce pays à un pourcentage de partici-
pation comparable.

La Suisse a besoin de  
coproductions

Pourquoi l’encouragement au cinéma 
accorde-t-il une telle importance aux co-
productions ? L’explication souvent avancée 

ductions sont en tête de la liste des films 
suisses qui réalisent le plus grand nombre 
d’entrées : sur 250’000 billets vendus mon-
dialement pour 50 films suisses exportés, 
120’000 étaient à mettre sur le compte de 
la coproduction minoritaire avec l’Italie 
« Ariaferma ». Les coproductions jouent 
donc un rôle important pour la perception 
internationale du cinéma suisse.

Les coproductions ne reflètent bien sûr 
qu’une partie de la production indigène. Il 
est intéressant de constater la grande dispa-
rité entre les fictions et les documentaires : 
alors qu’environ 60 % des fictions voient le 
jour grâce à des coproductions, 80 % des 
documentaires sont réalisés uniquement 
avec des fonds suisses.

Accords stratégiques
Si nous voulons qu’un grand nombre 

de coproductions voient le jour, il est né-
cessaire de rendre la Suisse attractive à ce 
niveau-là. Les coûts de production, plus 
élevés ici, représentent aussi un obstacle, 

Pourquoi nous collaborons 
avec les autres
Sans elles, la cinématographie suisse serait plus pauvre. Les coproductions 
sont essentielles pour la visibilité du cinéma suisse à l’échelle internationale. 
Elles permettent également les échanges créatifs et contribuent à renforcer 
la diversité de l’offre culturelle.

Par Teresa Vena
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Image tirée de « This Kind of Hope », de Pawel Siczek.

Texte original allemand
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Focus

est l’impossibilité pour la Suisse d’assumer 
seule le financement nécessaire à la pro-
duction des 20-26 fictions par année. Mais 
cet argument est-il valable ? On pourrait 
imaginer d’investir dans la production 
indigène la totalité de l’argent qui entre 
et qui sort avec les coproductions.

Faisons le calcul : 19,8 millions de francs 
ont été investis en 2021 dans le seul en-
couragement sélectif, auxquels s’ajoutent 
les fonds en provenance de la télévision 
et des instances cantonales d’encourage-
ment. Soit, pour 2021, un montant total de 
86,6 millions de francs d’encouragement 
public ou parapublic.

Les grosses productions sont, on le sait, 
plutôt rares. « Grounding » (2006), de Mi-
chael Steiner, avec un budget de 4 millions 
de francs, est une exception. « Zwingli » 
(2019), de Stefan Haupt, qui a coûté 6 mil-
lions, ou « De Räuber Hotzenplotz » (2022) 

de Michael Krummenacher, 9 millions, ont 
été coproduits avec l’Allemagne. « Si nous 
ne financions qu’une poignée de films à 
gros budget, nous manquerions de soutenir 
la diversité de l’offre, inscrite dans la loi 
et essentielle pour notre pays », explique 
Laurent Steiert, responsable suppléant de 
la section Cinéma de l’OFC. 

Échange culturel
Laurent Steiert fait référence aux rai-

sons immatérielles qui plaident pour les 
coproductions. Le nouveau directeur ar-
tistique des Journées de Soleure, Niccolò 
Castelli, lui fait écho : « L’échange mène 
à la diversité », affirme-t-il. Plusieurs des 
longs métrages sélectionnés à Soleure sont 
des coproductions. La « suissitude » d’un 
film ne dépend pas en premier lieu de la 
nationalité de son auteur·trice. Il n’existe 
pas une seule et unique « identité suisse » 

aujourd’hui. Quelqu’un qui a été socialisé 
en Suisse, ou qui a passé ici des années 
de formation, peut avoir une perspec-
tive suisse sur un sujet. C’est le cas du 
film d’ouverture « This Kind of Hope ». 
Le documentaire coproduit par la Suisse 
et l ’Allemagne, signé par le réalisateur 
suisse-polonais Pawel Siczek, pose un re-
gard sur l’histoire et l’actualité du Béla-
rus. Cas de figure similaire avec « Until 
Branches Bend », premier long métrage 
de la Suissesse Sophie Jarvis, établie au 
Canada.

Aux influences intellectuelles réci-
proques s’ajoute une dimension profes-
sionnelle. À la lumière des effets attendus 
de la « Lex Netflix », un enrichissement des 
réseaux de la branche cinématographique 
suisse permettra peut-être de désamorcer 
les craintes régulièrement exprimées quant 
au manque de relève.    

Interview

L’OFC et Swiss Films ont ini-
tié l’année dernière une étroite 
collaboration avec le Berlinale 
Co-Production Market. Inter-
view avec Laurent Steiert, chef 
suppléant de la section Cinéma 
de l’OFC, et Nicola Ruffo, direc-
teur de Swiss Films.

Propos recueillis par Teresa Vena

Laurent Steiert, pouvez-vous nous 
expliquer en quoi consiste ce par-
tenariat ?

La Suisse aura droit à une vitrine spéciale, 
qui permettra de mettre en valeur les insti-
tutions cinématographiques et les cinéastes 
helvétiques. Les producteur·trice·s suisses 
auront un accès facilité aux événements et 
pourront se mettre en réseau de manière plus 
ciblée avec d’autres partenaires. Swiss Films 
aidera les projets suisses à gagner en visibilité.

Pourquoi est-ce important pour 
la Suisse de s’investir dans le do-
maine des coproductions ?

La Suisse est un petit marché et elle 
dépend des coproductions internationales. 
Le Market de la Berlinale compte parmi 
les plus importants événements du genre. 
L’objectif est de permettre aux sociétés 
de production suisses et internationales 
qui sont à la recherche de partenaires de 
coproduction de trouver des projets et des 
possibilités de financement. La croissance 
qui existe actuellement au niveau des for-
mats et des possibilités d’exploitation rend 
nécessaire une collaboration accrue avec 
des partenaires étrangers.

En quoi consistent concrètement 
les activités de l’OFC sur place ?

Chaque année, l’OFC soutient de nom-
breuses coproductions internationales et 
coordonne les accords de coproduction. Il 
est donc en mesure de fournir les informa-
tions relatives aux différentes possibilités 

de financement et aux conditions-cadres 
qui existent en Suisse, comme la nouvelle 
obligation d’investir pour les plateformes 
de streaming. Il contribue ainsi à faire 
mieux connaître la Suisse en tant que pays 
de production.

Nicola Ruffo, quelles ont été vos 
expériences de l’édition 2022 et 
quelles conclusions pouvez-vous 
en tirer ?

L’édition 2022 du Berlinale Co-Pro-
duction Market s’est tenue en ligne, et 
cela a été un grand avantage pour nous 
de pouvoir positionner la Suisse dans le 
cadre plus restreint de l’espace numérique. 
Mais une bonne coproduction se fonde sur 
l’échange personnel et la confiance. En 
2023, l’événement aura une nouvelle fois 
lieu en présentiel, et Swiss Films espère 
que cela aura un effet multiplicateur pour 
la branche suisse.  

Nouveau partenariat

Texte original allemand
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A u total, huit copro-
ductions minori-
taires suisses ryth-
meront les Journées 

de Soleure, reflétant le fruit de 
collaborations fructueuses, en 
particulier quand celles-ci s’ins-
tallent dans la durée, malgré les 
difficultés financières et tech-
niques. Depuis l’introduction 
du système de points en 2019 
par l’Office fédéral de la culture 
(OFC), moins de poids est accor-
dé à la dimension artistique d’un 
dossier soumis, « car les projets 
minoritaires étaient déjà évalués sur cet aspect dans le pays majori-
taire, et donc jugés dignes d’être soutenus », rappelle Ivo Kummer, 
de l’OFC.

À ce sujet, on le sait, les avis des producteur·trice·s restent par-
tagés. Parmi la dizaine d’interrogé·e·s, certain·e·s estiment que ce 
processus offre une meilleure approche, plus « scientifique », donc 
moins subjective. D’autres considèrent qu’il ne prend pas assez en 
compte les qualités artistiques du projet ; les règles ne font jamais 
l’unanimité. Sur le terrain pourtant, les voix chantent davantage 
à l’unisson. Alors qu’un nouveau soutien développé par MEDIA 
Desk Suisse et l’OFC devrait renforcer les coproductions minori-
taires dès leur phase de développement (lire ci-après), la plupart 
des professionnel·le·s s’accordent à dire que plus tôt le travail avec 
la société majoritaire est entamé, plus l’expérience est profitable. 

Au sujet de « Calcinculo », de la réalisatrice italienne Chiara 
Bellosi, projeté à Soleure et dont tellfilm a participé au finance-
ment à hauteur de 22,3 %, la productrice Katrin Renz s’exprime 
sans équivoque : « Nous avons été impliqué·e·s dans l’élabora-
tion du scénario, du casting, tout en participant à la recherche 
de lieux en Italie et en Suisse. La collaboration s’est faite d’égal 
à égal dès le début, et les tâches ont été clairement réparties. » 
Selon elle, les difficultés se situent plutôt au niveau du finance-
ment, par exemple quand il faut trouver de l’argent pour une 
coproduction minoritaire dont le scénario ne se déroule pas 
explicitement en Suisse. « En plus de l’encouragement pour les 
minoritaires, la Suisse devrait s’orienter vers les aides ÖFI+ ou 
FISA+, appliquées en Autriche dès 2023. Nous serions moins 
dépendant·e·s de l’aide sélective de l’OFC et des aides régio-
nales, et nous saurions à un stade précoce sur quelle somme en 
provenance de Suisse nous pouvons compter. »

Visions et valeurs
Les coproductions minoritaires deviennent cruciales s’agis-

sant d’élargir les perspectives et le champ des compétences. 
« On peut bien sûr apporter beaucoup à l’international, pour-

Si près, si loin
Les coproductions minoritaires présentes à Soleure, et au-delà, témoignent de la façon 

dont les liens entre chaque pays profitent à tous·toutes. 

Par Adrien Kuenzy 

suit Katrin Renz. De l’autre 
côté, il est important de tou-
jours regarder plus loin que 
le bout de son nez. » Un avis 
que partage Fabrice Aragno, 
cinéaste et producteur à Casa 
Azul Films, qui présente à So-
leure « À vendredi, Robinson », 
de Mitra Farahani, dans lequel 
Jean-Luc Godard et le cinéaste 
iranien Ebrahim Golestan en-
tretiennent une correspon-
dance. « Ayant participé à 
l’image et au montage, j’ai été 
nourri par le regard de Mitra, 

qui cultive une autre forme de cinéma », souligne l’ancien colla-
borateur de Jean-Luc Godard. Travailler avec des talents à l’ex-
térieur de la Suisse relève aussi de l’évidence pour Joëlle Bertos-
sa, productrice et fondatrice de Close Up Films en 2012, ayant 
établi depuis plusieurs films une relation de confiance avec le 
cinéaste français Philippe Garrel. « Il m’appelle pour parler de 
son scénario et de la sortie du film en Suisse. Travailler avec lui a 
permis de former nos technicien·ne·s. Pour nous, ça a une valeur 
inestimable. »  

Thomas Reichlin, producteur chez Alva Film, apprécie ce 
mode de coproduction qui donne accès à un réseau internatio-
nal et à des projets de grande qualité. Alva Film construit de-
puis 2016 des liens étroits avec le Kosovo : « Bien que ces copro-
ductions puissent être contraignantes, l’échange avec l’étranger 
reste un enrichissement pour le paysage culturel européen et 
l’industrie suisse. » Le partenariat noué pendant la minoritaire 
« Hive », de Blerta Basholli, en 2021 se poursuit en majoritaire 
sur le premier long métrage de Fisnik Maxville, « The Land 
Within », projeté à Soleure. Anita Wasser et Michael Steiger, 
producteur·trice·s chez Turnus Films, dont deux autres copro-
ductions minoritaires sont aussi à Soleure (« Alma und Oskar », 
« Himbeeren mit Senf »), abondent en ce sens : « Notre straté-
gie, c’est de construire une confiance de manière graduelle ».

Le cinéaste Nicolas Wadimoff développe aussi depuis long-
temps ses liens à l’extérieur de nos frontières, au travers de sa 
société de production Akka Films. Alors qu’il présente de son 
côté « Sous les figues », de la Franco-Tunisienne Erige Sehiri, le 
producteur et responsable de la section Cinéma de la HEAD 
voit l’échange comme une philosophie inhérente au cinéma 
suisse : « Chaque film s’inscrit dans quelque chose de plus grand 
encore, dans une relation approfondie avec une cinématogra-
phie et un·e cinéaste, à l’image d’Erige, dont nous produisons le 
deuxième film. Pour moi, le cinéma suisse ne peut pas se cloi-
sonner. Il a besoin de respirer, besoin de l’air que les échanges 
artistiques peuvent faire souffler. »  

« Sous les figues », d’Erige Sehiri, a été coproduit par Akka Films.

Texte original français   
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En pratique
•	 Le soutien concerne les projets en développement, 

avec société de production suisse minoritaire.

•	 Montant : au maximum 25’000 francs pour les 
documentaires, et au maximum 50’000 francs pour 
la fiction, l’animation et les séries.

•	 Intensité de soutien (par rapport aux dépenses 
éligibles suisses) et part fédérale maximum : 70 %. 

•	 Plus de 50 % du financement au développement 
dans le pays majoritaire doit être confirmé au 
moment du dépôt.

©
 D

RMEDIA Desk Suisse lance cette année un ins-
trument de soutien pour stimuler le codévelop-
pement minoritaire. Entretien avec Corinna 
Marschall, sa directrice.

Propos recueillis par Adrien Kuenzy 

Notre pays n’est pas en position favorable en ma-
tière de soutien au codéveloppement minoritaire. 
Quelle est la situation ?

Alors que notre pays est exclu du réseau MEDIA Europe 
créative, et donc de son aide au codéveloppement lancée en 
2021, nos producteur·trice·s ont de la peine à trouver des sources 
de financement en tant que partenaire minoritaire, surtout si 
l’auteur·trice est étranger·ère. Il y a peu de fonds régionaux, 
et la production doit souvent investir son propre argent. Des 
soutiens au codéveloppement existent déjà entre l’Italie et la 
France, et entre l’Allemagne et la France par exemple, mais pas 
entre la Suisse et ces dernières. Alors que c’est avec elles que 
notre pays coproduit le plus. Notre nouvel instrument de sou-
tien stimulera cette étape. 

En quoi une collaboration entre coproducteur·trice·s, 
dès la phase de développement, serait-elle bénéfique ?

Plus on arrive tard dans un projet, plus il est figé. Notre idée 
est d’encourager les collaborations organiques le plus tôt pos-
sible, pour insuffler des éléments créatifs suisses dès les pré-
mices. Cela facilitera la coordination entre les pays coproduc-
teurs en matière d’apports techniques et le financement de la 
réalisation. Ce soutien aidera par exemple des projets nécessi-
tant des lieux de tournage en Suisse, ou un accès à nos archives. 
Une coproduction, c’est comme un mariage. Plus la confiance 
s’établit, mieux la relation se porte.

Ne pensez-vous pas que la contribution de la part 
minoritaire au stade du développement puisse 
être compliquée pour le ou la producteur·trice 
principal·e ?

Je crois que l’effet bénéfique l’emporte, car la perspective ex-
térieure est souvent fructueuse. Et on sait que les coproductions 
attirent plus de public que les films purement nationaux. Dans 
ce sens, un regard international peut aussi donner une identité 
plus universelle à un récit.

Pour élaborer ce nouveau soutien, MEDIA Desk 
s’est entretenu avec plusieurs acteur·trice·s de la 
branche. Qu’est-ce qui vous a marquée ?

En échangeant avec les producteur·trice·s, j’ai trouvé intéres-
sant de réaliser que ce n’est pas la même chose de coproduire 
avec des pays dotés de moyens importants, comme la France 
et l’Allemagne, ou avec des pays comme le Kosovo, comme le 
fait Alva Film, par exemple. Quand les moyens sont réduits sur 
place, l’implication de la Suisse est différente. 

Quels seraient les avantages concrets pour la Suisse ?
On pourrait par exemple imaginer que des auteur·trice·s de 

la relève puissent participer à des writers’ rooms et donc échan-
ger avec des auteur·trice·s expérimenté·e·s. On sait combien 
il est important de développer notre vivier d’auteur·trice·s de 
talent.

Quels sont les critères d’évaluation ?
Ils incluent la qualité du projet et son potentiel de diffusion 

à l’international, la qualité et la cohérence de la stratégie de 
codéveloppement, le lien thématique ou organisationnel avec 
la Suisse et la réciprocité entre pays de coproduction. Si l’au-
teur·trice est suisse, des points bonus sont aussi octroyés, même 
si l’instrument a été aussi créé pour faciliter les coproductions 
avec un·e auteur·trice étranger·ère. Cela pourrait mener à des 
situations où un·e auteur·trice suisse deviendrait coauteur·trice 
avec un·e auteur·trice étranger·ère. Ces critères montrent que le 
nouveau soutien a été élaboré avec l’OFC et ne fait pas partie 
des mesures compensatoires MEDIA, mais que c’est une mesure 
internationale de l’OFC et complémentaire à ce qui existe déjà 
au sein de l’aide à la réalisation.  

« Une coproduction,  
c’est comme un mariage »

Corinna Marschall est à la tête de MEDIA Desk Suisse depuis 2011.

Table ronde aux Journées de Soleure
Présentation du nouveau soutien (modérée par Cinébulletin)
20 janvier, 13 h (Haus der Kunst St. Josef)
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Pour le nouveau directeur artistique des 
Journées de Soleure, le cinéma suisse 
devient plus politique et, du fait de sa 
diversité culturelle, joue aussi un rôle 
essentiel au-delà de nos frontières.

Par Adrien Kuenzy et Teresa Vena

Craignez-vous aujourd’hui le conflit 
d’intérêts entre votre rôle de directeur 
artistique et celui de réalisateur ?

Pas du tout. Comme je connais le cinéma par expé-
rience, j’ai l’occasion d’insuffler la dimension du « faire » 
à Soleure, tout en partageant la perspective du festival 
avec tous les cinéastes et producteur·trice·s que je connais. 
Il y aurait un conflit d’intérêts si je privilégiais les films 
de mes ami·e·s, et cela m’empêcherait, bien évidemment, 
de dormir la nuit. Vous savez, chaque directeur·trice se 
sent proche d’un milieu, d’une culture, mais ce n’est pas 
pour autant qu’il ou elle pratique le copinage. J’ai de 
mon côté aussi une sensibilité italophone, me donnant 
un autre regard sur le cinéma alémanique, par exemple.

En quoi cette perspective tessinoise 
représente-t-elle une force, selon vous ?

Au fond, le Tessin devient une large frontière entre 
les mondes continental et méditerranéen. J’amène donc 
un point de vue qui va au-delà de la Suisse. Ce que je 
mange et ce que je lis vient du sud, mais la politique se 
trouve pour moi sur le sol helvétique. Les Tessinois·es 
souffrent parfois d’un complexe d’infériorité, mais je 
pense aussi qu’il faut réussir à le transformer en atout. 
Nous apportons une vision décentralisée de notre pays, 
et c’est très bien comme cela.

La Suisse souffre aussi d’un complexe 
d’infériorité face au reste du monde. Que 
souhaitez-vous apporter à l’image de nos 
films, à l’international ? 

Je voudrais que l’on soit fier·ère de notre cinéma, 
au-delà des clichés. Au centre de l’Europe, notre pays 
peut jouer un rôle important. Il faut miser sur notre 
diversité et oublier cette identité unique, très artificielle 
et qui n’existe pas. Tout en évoquant des thématiques 
universelles. Par exemple, on parle aujourd’hui énor-
mément de la guerre en Ukraine et du développement 
durable. Nos films peuvent soulever toutes ces questions 
à partir d’un point de vue bien particulier. 

Votre casquette de cinéaste vous permet-elle 
de prendre en compte d’autres paramètres au 
moment de la sélection des films ?

Absolument, et c’est pourquoi nous travaillons aussi avec des 
cinéastes au sein du comité de sélection. On comprend par exemple 
quand des réalisateur·trice·s ont réussi à réaliser un grand film 
avec trois bouts de ficelle. Si je prends l’exemple de « A Forgotten 
Man », de Laurent Nègre, il nous donne une impression de la 
guerre, alors que l’histoire se situe dans quelques pièces. 

Un pan important de votre programmation 
contient un angle très politique. Un choix 
délibéré ?

Les Journées de Soleure sont le résultat des productions sou-
mises, qui sont le reflet de notre époque. Je pense que l’on vit avec 
beaucoup d’incertitudes à tous les niveaux. Et c’est passionnant 
de voir que le cinéma joue un rôle dans notre société, alors qu’on 
a peut-être eu tendance, par le passé, à l’oublier. J’utilise d’ailleurs 
le terme « politique » plutôt dans un sens philosophique, pour 
comprendre le rapport entre un film et une communauté.

Comment comptez-vous accompagner la nouvelle 
génération de cinéastes ?

Toutes et tous désirent être écouté·e·s et s’exprimer, pas seule-
ment au travers de leurs films, mais aussi grâce aux échanges. Les 
Journées de Soleure ont ce pouvoir. Les jeunes côtoient les plus 
ancien·ne·s, et les régions linguistiques se mélangent. Notre devoir 
est aussi de rester courageux·euses en matière de programmation. 
On choisit pour la section Opera Prima des œuvres peut-être 
imparfaites, certes, mais puissantes et qui prennent surtout 
des risques. C’est la meilleure façon de soutenir le cinéma de la 
nouvelle génération.

Vous avez hérité d’une grosse machine. Est-ce 
difficile d’y mener des révolutions ? En prévoyez-
vous déjà ?

Rencontre avec Niccolò Castelli

Texte original français   
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des sections Prix de Soleure et Opera Prima seront 
disponibles pour les professionnel·le·s à l’international 
et pendant toute une année. Pour le moment, nous 
prévoyons cela à l’étranger seulement, car on ne veut pas 
perturber notre marché. À travers notre sélection, nous 
voulons donner aux films la chance d’être programmés 
et vus ailleurs. 

Est-ce qu’en changeant de position, de 
consommateur à organisateur, cela a 
modifié aussi vos attentes envers le festival ?

J’ai toujours vécu cet événement de plusieurs ma-
nières : en tant que journaliste, réalisateur et consom-
mateur. Mais c’est ma responsabilité qui est différente 
aujourd’hui. Ce n’est pas facile d’appeler une personne 
pour lui dire que son film n’est pas pris, après quatre ans 
de travail. Encore une fois, je me sens comme un collègue, 
je sais tout ce que cela représente. Par rapport à l’attente 
ensuite, je dois bien entendu adopter une perspective 
de spectateur au sens large.   Je ne considère pas ce festival comme une « grosse 

machine », j’ai rencontré une équipe jeune et agile et il 
n’y a pas besoin d’une grande révolution. Il y aura des 
changements, mais tout ne peut pas se produire dès la 
première année de mon engagement. Cela ne serait pas 
sage, et j’ai hérité d’un festival déjà très solide. C’est une 
chose que j’ai comprise tout de suite en arrivant. Mais 
une évolution aura lieu, assurément, car notre industrie 
vit de gros bouleversements. En 2024, la « Lex Netflix » 
entrera en piste, avec de nouveaux acteur·trice·s. Nous 
devrons convaincre les plateformes de présenter leurs 
productions chez nous, et Netflix ou Sky ne le souhai-
teront peut-être pas dans un premier temps. J’espère en 
tout cas que ces mouvements nous pousseront à repenser 
certains formats. La Suisse produit par exemple très 
peu de séries documentaires, ce qui est bien dommage. 

Quels sont les points faibles du festival 
que vous souhaiteriez améliorer ?

C’est difficile à dire, car de nombreux aspect découlent 
du Covid et du développement du streaming. Le travail 
que le festival a réalisé pour s’ouvrir au numérique était 
nécessaire, mais Soleure doit surtout rester un lieu 
permettant à toute la branche et aux institutions de 
débattre. C’est un grand défi d’expliquer que le cinéma 
joue un rôle dans notre vie et qu’il faut être sur place 
pour en parler vraiment. Au fond, je crois qu’il y a d’un 
côté les gens qui sont très attachés au cinéma suisse, 
qui se laissent imprégner, et les autres qui se sentent 
en dehors de celui-ci et le voient plutôt selon certains 
vieux clichés. Pourtant, le cinéma suisse est financé par 
tout le monde et devrait appartenir à tout le monde.

Comment comptez-vous agir sur 
l’exportation des films à l’étranger ? 

Nous pourrions entreprendre beaucoup de choses. 
Cette année, nous lançons par exemple un projet avec 
la plateforme Festival Scope. Dès janvier, tous les films 

Rencontre avec Niccolò Castelli
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Biographie
1982 	 Naissance à Lugano

1998 	 Commence à collaborer avec  
	 la RSI. Entre-temps, a déjà réalisé  
	 plusieurs courts métrages,  
	 reportages et vidéoclips

2005 	 Obtient une licence en lettres  
	 et philosophie à l’Université  
	 de Bologne, en Italie 

2009 	 Master en réalisation et  
	 montage à la ZHdK 

2012 	 « Tutti Giù – Everybody  
	 Sometimes Falls », son premier  
	 long métrage, est présenté  
	 en première au Locarno Film Festival

2014 	 Termine une spécialisation  
	 en écriture cinématographique  
	 à Munich et développe son activité  
	 de réalisateur de documentaires,  
	 reportages et fictions et  
	 d’écriture de scénarios 

2021 	 Son deuxième long métrage,  
	 « Atlas », fait l’ouverture  
	 des Journées de Soleure, puis  
	 tourne dans de nombreux festivals,  
	 dont le 74e Locarno Festival.  
	 Devient directeur de la Ticino  
	 Film Commission en plus  
	 de son travail de cinéaste

2022 	 Est nommé directeur artistique  
	 des Journées de Soleure Fo
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s
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U ne expérience immersive attire 
la foule, quand montrée au 
bon endroit et au bon mo-
ment. Lors du dernier Geneva 

International Film Festival (GIFF), il deve-
nait impossible de dénicher une place pour 
assister, au travers d’un casque, à l’œuvre 
en réalité virtuelle (RV) « Evolver », qui 
plongeait le·la spectateur·trice à l’intérieur 
d’un corps humain en trois dimensions et 
l’enveloppait d’une musique hypnotique. 
Si les expériences numériques ne s’arrêtent 
pas à la RV, elles ont en commun d’explorer 
d’autres champs esthétiques et narratifs 
que ceux du cinéma.

C’est pour redéfinir les besoins du sec-
teur en Suisse – citons encore les œuvres 
d’art numériques et les créations inte-
ractives – qu’est né l’année passée le Pôle 
de création numérique, sous la houlette 
d’une fondation regroupant, entre autres, 
la SSR, la HEAD/HES-SO Genève et le 
GIFF. Son directeur Emmanuel Cuénod, 
en fonction depuis le 1er  novembre der-
nier, présentait quelques jours plus tard, 
au Geneva Digital Market du GIFF, les 
jalons de cette nouvelle entité, financée à 
hauteur de 200’000 francs par an durant 
les cinq prochaines années par la SSR. 
« Le but est d’ériger la Suisse romande 
en acteur international du numérique, 
expliquait-il. Bien sûr, il existe déjà des 
aides, et ce pôle entend travailler avec 
l’ensemble des acteur·trice·s en place. »

Offrir une boussole
On prenait aussi connaissance des 

premiers résultats d’une étude de terrain 
réalisée par Virtual Switzerland auprès 
de 300 entreprises suisses. Parmi celles 
étant actives dans le domaine des expé-
riences numériques, 60 % ont exprimé le 

modélisation pour préciser de la manière 
la plus chirurgicale possible – comme on 
l’a fait avec le cinéma – comment soute-
nir la création numérique. »

Et d’enchaîner sur une seconde diffi-
culté, plus structurelle : « Le milieu des 
expériences numériques est plus fragmen-
té que celui du cinéma, qui est né aussi à 
un moment de l’histoire où, assez natu-
rellement, les acteur·trice·s de la culture 
se sont constitué·e·s en associations, dans 
l’immédiat post 68.  Aujourd’hui, les ré-
flexes de se structurer existent moins. Et 
la nouvelle génération a aussi une com-
préhension intuitive plus faible du champ 
de la politique culturelle. »

« Perfect Match » et Kulturtek
Diverses actions à court terme seront 

d’abord lancées ces deux prochaines an-
nées, « pour stimuler l’écosystème », pré-
cise Emmanuel Cuénod. Parmi elles, un 
travail de consultation pour nourrir les 
différents dossiers, comme le prochain 
message culture évidemment. Mais aus-
si un nouveau programme de résidence 
et des sessions de « Perfect Match », du-
rant lesquelles des porteur·teuse·s d’idées 
seront présenté·e·s à des partenaires po-
tentiel·le·s, à la suite d’appels à projets 
thématiques. À travers sa plateforme 
Kulturtek.ch, le pôle souhaite enfin ren-

besoin d’un relais pour mettre en valeur 
leurs créations et mieux se positionner. 
Lors d’une autre table ronde au GDM 
se consacrant au financement du numé-
rique, des représentant·e·s issu·e·s de la 
HEAD, de l’OFC, de Cinéforom et du 
canton de Vaud, déjà actif·tive·s dans le 
domaine, ont souligné qu’il n’est pas aisé 
pour les artistes de s’y retrouver sans 
l’avis d’experts. Laurent Kempf, respon-
sable expériences numériques à Ciné-
forom, espère ainsi que ce nouveau pôle 
« permettra d’harmoniser les outils mis 
à disposition et de délivrer des conseils 
personnels et ciblés à tous et toutes les 
créateur·trice·s. Notre fondation ne peut 
pas tenir ce rôle de manière globale. »

« Un gros travail a déjà été effectué 
par Pro Helvetia et les autres entités que 
l’on connaît, mais, par rapport aux spé-
cificités du numérique, les créateur·trice·s 
ont soit l’impression qu’il reste de nom-
breux trous dans la raquette, soit que les 
soutiens actuels ne suffisent pas pour at-
teindre une masse critique financière qui 
rend possibles les projets ambitieux », 
poursuit Emmanuel Cuénod, rencontré 
plus tard dans le bureau mis à disposition 
du Pôle par la RTS au sein de la Tour.

Alors qu’il est aujourd’hui difficile 
d’évaluer les sommes injectées dans les 
expériences numériques chaque année en 
Suisse, le directeur estime que « le maxi-
mum atteint par projet, si tous les finance-
ments sont activés, est de 300’000 francs, 
alors que le budget nécessaire serait du 
double, voire du triple. »  C’est surtout 
dans la phase de prototypage, très longue 
du fait des nouvelles technologies que 
l’artiste doit sans cesse intégrer au mo-
ment du développement, qu’il y a un 
manque. « Il faut aujourd’hui réaliser une 

Pour un écosystème sain  
et durable
Le nouveau Pôle de création numérique devra répondre aux attentes 
d’un milieu aux contours flous mais plein de promesses. Rencontre avec 
Emmanuel Cuénod, son directeur.

Par Adrien Kuenzy

Emmanuel Cuénod est entré en fonction 
le 1er novembre dernier.
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Swiss Immersion
Développée par Swiss Films, Swiss Im-
mersion Festival Support entend ren-
forcer la présence d’œuvres immersives 
suisses dans les festivals internationaux. 
Cette mesure permet aux producteur·tri-
ce·s suisses d’obtenir des soutiens pour 
la promotion, les frais de voyage et l’in-
stallation. L’initiative complète le Festival 
Support XR, de l’OFC et de Swiss Films, 
qui propose déjà une aide pour les œuvres 
sélectionnées dans cinq festivals. Cette 
nouvelle mesure pilote prend en compte 
une vingtaine de festivals internationaux.

seigner le public sur les initiatives numé-
riques en cours. « Une partie du site sera 
réservée exclusivement aux profession-
nel·le·s et permettra de mettre en valeur 
des savoir-faire spécifiques, et donc de 
générer de meilleurs échanges de presta-
tions. »

Durant ses Assises 2023, le pôle sou-
haite aussi identifier les lacunes sur la 
chaîne de production et de diffusion des 
œuvres. Le but étant de présenter dès juil-
let prochain de nouveaux modèles de fi-
nancement aux responsables de la culture 
et de l’innovation, publics·publiques 
ou privé·e·s. « On invitera à cet effet les 
créateurs et créatrices numériques à ve-
nir nous faire part de leurs besoins. Ce 
qui m’intéresse surtout, c’est qu’ils·elles 
soient satisfait·e·s et avancent. »

En parallèle à ces projets, le pôle en-
tame dès aujourd’hui la conception de 
soutiens pérennes et spécifiques à la 
création numérique. « Pour ce système, 
qu’on souhaiterait mettre en place dès 
2025, nous lançons un vaste processus 
de consultation avec tous·toutes les pro-
fessionnel·le·s. Le but n’est pas de rem-
placer ce qui existe par un seul modèle. 
Le guichet unique, c’est une vision assez 
pauvre de l’encouragement. Les autres 
organes pourront d’ailleurs s’inspirer li-
brement des modèles nés des Assises, s’ils 
les trouvent pertinents. » Et Emmanuel 
Cuénod de conclure : « Au final, pour fi-
nancer la création numérique de manière 
efficace, il faudra la considérer comme 
une discipline culturelle à part entière.  

Depuis la création du soutien 
aux expériences numériques, 
quelles difficultés avez-vous 
rencontrées ? 

La principale, celle qui nous amène 
d’ailleurs à nous adapter, c’est qu’il y a 
aujourd’hui pas mal d’œuvres numéri-
ques, notamment autour des arts vivants, 
pour lesquels un montant prédéterminé 
ne correspond pas aux besoins réels. Pour 
mieux y répondre, nous abandonnons 
dès 2023 le principe de bourses et lais-
sons libre le montant demandé, jusqu’à 
un plafond comme pour les autres sou-
tiens sélectifs. Nous ajoutons aussi un 
soutien possible au prototypage – en plus 
de l’écriture et de la réalisation. Avant, 
cette étape était intégrée dans les deux 
soutiens. Comme elle est cruciale, il faut 
aussi pouvoir la soutenir en tant que telle. 

Comment vous coordonnez-vous 
avec les autres instances actives 
dans le domaine ?

Les liens sont assez ténus. Le nouveau 
pôle pourrait, on l’espère, agir de manière 
transversale là où nous ne pouvons pas, 
par exemple pour la diffusion, qui n’en-
tre pas dans les soutiens que nous pou-

« Certains constats nous  
amènent à changer »

Laurent Kempf évoque les évolutions et les prochains défis  
du Soutien aux expériences numériques lancé par Cinéforom 

en 2019, et dont il a la charge.

Propos recueillis par Adrien Kuenzy

vons offrir. La question du timing est 
aussi importante. Quand notre soutien 
a été lancé en 2019, le Message Culture 
2021-2024 était déjà en passe d’être mis 
en œuvre. Aujourd’hui, les cartes vont 
être rebattues. J’attends que les choses 
bougent au niveau national, s’arrêter à la 
définition du film de notre loi sur le ci-
néma ne correspond plus à la réalité des 
formats.

Comment définissez-vous votre 
champ d’action ?

D’abord, il faut rester le plus ouvert 
possible, et enlever toutes les restrictions 
inutiles. Les critères doivent rester dans 
le cadre de nos statuts : le principal étant 
que l’œuvre audiovisuelle réponde à une 
influence, le plus souvent du·de la spec-
tateur·trice. L’essentiel est de savoir que 
tout change très vite et qu’il ne faut pas 
se figer. Notre fonds s’est ouvert depuis 
sa création aux coproductions. Cofinan-
cer des projets internationaux doit per-
mettre à la Suisse d’exister comme par-
tenaire intéressant dans ce domaine.  
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« Dance Trail », de Gilles Jobin, a entre autres bénéficié du soutien aux expériences numériques de Cinéforom.
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Fiction/Non Fiction
Bachelor in Direction, Editing and Sound

Open Doors 21 January 2023
Admissions open until 7 March 2023

 
Guest lecturers since 2019: Kamal Aljafari, Raed Andoni, Claire Atherton, Marine Atlan, Antoine Barraud, Yaël Bitton, 

Iris Brey, Patric Chiha, Philippe Ciompi. Arnaud Dezoteux, Christine Dory, Farah Clémentine Dramani Issifiou, 
Hassen Ferahni, Alain Gomis, Elie Grappe, Christine Hoffet, Carlos Ibañez-Diaz, Philippe Lacôte, Oliver Laxe, Raphaël 

Lefèvre, Colin Levêque, Mariano Llinas, Elina Löwensohn, Eleonore Mallo, Bertrand Mandico, Emmanuel Marre, 
Claire Mathon, Elene Naveriani, Catherine Paillet, Caroline Poggi, Isabelle Proust, Carlos Reygadas, Antoine Russbach, 

Patrick Tresch, Ael Dallier Vega, Jonathan Vinel, François Wolf, Rui Xavier, Claire Burger, Dina Drukarova, 
Andreas Fontana, Tatiana Huezo, Valérie Loizeleux, Valentin Merz, Robin Mognetti, João Pedro Rodrigues, 

Theodore Ushev, Andreea Vescan

www.head-geneve.ch
@headgeneve  @head.cinema
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Portrait

C e n’est pas sans nostalgie que 
Corinne Frei vide son bureau 
lausannois, empilant dans des 
cartons les archives de ses plus 

de trois décennies passées à la direction de 
l’antenne romande de Suissimage. La juriste 
a rejoint la société de gestion le 1er avril 
1991 et elle a pu voir grandir les actions de 
Suissimage, ainsi que le paysage audiovisuel 
romand se ramifier. Son départ à la retraite 
est l’occasion pour elle de dresser un bilan 
de l’évolution de la branche d’une part, 
mais aussi de son rôle en son sein. 

De l’apparition de la copie privée VHS 
à la numérisation de l’audiovisuel, en pas-
sant par l’ère du DVD, impossible de pré-
voir les défis auxquels allait se confronter 
le droit d’auteur en audiovisuel. Ajouter 
à cela les charges d’implantation de Suis-
simage en Suisse romande et de son rôle 
de responsable de la fondation culturelle, 
Corinne Frei n’a pas eu la tâche facile. 
Qu’importe ! C’est justement cette va-
riété de défis qui l’intéresse. Formée en 
droit, elle a travaillé ensuite aux affaires 
culturelles de l’administration vaudoise. 
Poursuivre son parcours en gardant un 
lien avec le domaine de la culture était 
une évidence. « Ce qui me plaisait d’ab-
ord à Suissimage, et me plaît toujours 
d’ailleurs, c’est la variété. Il y a le côté ju-
ridique, mais aussi le côté culturel avec le 
cinéma. Je n’aurais pas pu travailler dans 
une banque, par exemple. » Un aspect qui 
lui tient à cœur, puisqu’elle a toujours été 
en charge des subventions de la fondation 
culturelle de Suissimage. Active depuis 
1988, cette dernière a pu venir en aide à 
des acteur·trice·s de la branche, à travers 
un programme de financement pour les 
longs métrages, ainsi que différents sou-

tiens à la promotion, au développement 
créatif, ou encore à l’écriture de scénari-
os de films pour enfants. « Ce sont toutes 
des propositions des membres qui cons-
tituent la commission de la fondation et 
qui repèrent les besoins de la branche. En 
parallèle, la fondation a aussi participé à 
la création de FOCAL, du fonds régio-
nal, qui est devenu Cinéforom, et même 
de Cinébulletin ! » exprime-t-elle non sans 
une certaine fierté. Il y a de quoi : en plus 
de trente ans, c’est près de 100 millions de 
francs qui ont été injectés dans la produc-
tion de films, la production télévisuelle, 
ou encore la création de nouveaux acteurs 
et d’un média. Corinne Frei a d’ailleurs 
présidé le comité de Cinébulletin pendant 
13 ans. 

Spectatrice insatiable
Aujourd’hui, si la retraite l’éloigne 

de la fondation culturelle, Corinne Frei 
compte bien continuer de soutenir la 
branche à sa manière. « J’ai un abonne-
ment à la Cinémathèque suisse, à Pathé, 
et puis il y a les festivals. Je n’ai pas Net-
flix, mais je vais peut-être m’abonner… 
C’est ça, je vais consommer ! » s’exclame-
t-elle. Il faut dire qu’avec l’adoption de la 
« Lex Netflix », le financement s’ouvrira 
sans doute à de nouveaux horizons, tout 
en ayant une incidence sur les engage-
ments de Suissimage. Un défi futur tou-
tefois, que Corinne Frei laisse à sa suc-
cesseure, Réjane Chassot. « Corinne a vu 
tous les films, elle connaît toutes·tous les 
cinéastes et a tissé des liens d’amitié avec 
bon nombre d’entre elles·eux, explique 
Réjane Chassot. La première fois qu’on 
a parlé de cinéma, on était dans un res-
taurant italien. Je lui ai demandé de par-

Trois décennies 
d’engagement  

Après plus de 30 ans passés à la direction de l’antenne romande 
de Suissimage et de sa fondation culturelle, Corinne Frei a pris 
sa retraite fin novembre.

Par Alexandre Ducommun

tager avec moi trois films suisses à voir 
absolument. Après quelques espressi et 
discours passionnés, j’en avais pour toute 
l’année. » Difficile en effet de ne pas sen-
tir cet enthousiasme que dégage Corinne 
Frei, autant pour le cinéma que pour ses 
fonctions. « Comment expliquer que la 
même personne incarne à la fois autant de 
sagesse et pareille passion ? », se demande 
David Rihs, vice-président de Suissimage. 
« Car Corinne est une passionnée, dingue 
de cinéma, curieuse comme personne des 
rencontres et des échanges. » Des liens 
qu’elle espère garder intacts. Il faut dire 
que la branche audiovisuelle, particulière-
ment en Suisse romande, n’est pas grande. 
« Après 30 ans, je connais un peu tout le 
monde, et ça va me manquer. Les liens 
sociaux tout simplement. J’ai eu de vraies 
amitiés avec des gens de la branche. Alors 
je n’aimerais pas les perdre. » Spectatrice 
insatiable, elle n’a pas fini de fréquenter 
les salles à l’occasion de festivals, confé-
rences ou autres évènements publics, et ne 
manquera pas d’y croiser quelques têtes 
connues qui seront heureuses de conti-
nuer de partager avec elle.   

Corinne Frei a aussi présidé le comité de  
Cinébulletin pendant 13 ans.
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Annonce

Une plateforme dédiée à la relève

Le festival du film Max Ophüls 
Preis soutient les jeunes au-
teur·trice·s issu·e·s de l’espace 
germanophone. L’occasion pour 
la Suisse de révéler ses talents.

Par Teresa Vena

L es quatre sections de la compé-
tition (fiction, documentaire, 
moyen métrage et court mé-
trage) permettent à des œuvres 

de faire leur première allemande, voire mon-
diale dans la ville de Sarrebruck. Entrent 
en considération uniquement les premières, 
deuxièmes ou troisièmes œuvres. Il s’agit 
là d’un engagement fort du festival Max 
Ophüls Preis (MOP) en faveur des jeunes 
talents. Un coup d’œil vers le passé permet 
de juger aussi bien quantitativement que 
qualitativement la participation de la Suisse 
aux différentes éditions.

Le regard porté sur les éditions de ces 
dernières années permet de remarquer, avec 
étonnement, que le film de fiction suisse a 
mieux su s’établir que le documentaire. Lors 
des différentes éditions, il est arrivé qu’au-
cun documentaire suisse ne soit représenté 
dans la compétition, alors qu’au moins un 
film de fiction a été présent dans chaque 
sélection finale. 

On remarque aussi que les films suisses 
sont moins souvent des coproductions, 
alors qu’habituellement celles-ci dominent 
nettement parmi les films invités dans les 
festivals internationaux. Cela s’explique par 
le fait que les premiers films sont moins sou-
vent coproduits, car ils sont généralement 
réalisés avec un budget plus restreint. En 
même temps, cela permet probablement de 

garder un plus grand contrôle sur ses idées. 
Ne pas avoir recours à une coproduction 
a aussi un impact sur la nature même des 
films. Ils préservent souvent mieux une 
« référence suisse », ce qui permettrait la 
transmission de cultures (il n’y en a pas 
qu’une), de singularités et de valeurs suisses. 
Ils pourraient ainsi participer à forger la 
perception du film suisse au sein de l’espace 
germanophone.

Exploitation en salle
Dans la liste des films sélectionnés, on 

remarque toutefois que seuls quelques-uns 
ont réussi la poursuite de leur parcours 
dans les festivals ou leur exploitation dans 
les salles en Allemagne. Certains exemples 
positifs existent, tels que « Chrieg », de 
Simon Jaquemet, lauréat du prix du meil-
leur film en 2015 à Sarrebruck, ou encore 
« Blue my Mind », de Lisa Brühlmann, qui 
a remporté le prix de la meilleure mise en 
scène en 2018. L’exploitation officielle reste 
à faire pour « Soul of a Beast », de Lorenz 
Merz, qui a décroché trois récompenses 
importantes du festival lors de l’édition 
2022 avec le prix de la meilleure réalisation, 
le prix de la critique cinématographique et 
le prix du meilleur premier rôle, décerné 
à Pablo Caprez.

Le MOP se veut un tremplin pour la 
jeune génération de cinéastes. Même si les 
contributions suisses n’en ont peut-être 
pas encore profité outre mesure, le festival 
reste très convoité par les jeunes profession-
nel·le·s. « Les visionnages effectués dans 
le cadre du festival ont mené à d’autres 
participations à des festivals, des program-
mations en salle, et attiré l’attention de 
la presse », nous explique la réalisatrice 
Karin Heberlein, qui présentait « Sami, 

Joe und ich » lors de l’édition hybride, en 
2021. « Une participation a un impact de 
5000 points sur le compte “Succès Festival”, 
et de 10’000 points si le film est primé », 
ajoute la réalisatrice Stefanie Klemm, qui 
était présente la même année avec « Von 
Fischen und Menschen ».

Pour l’édition actuelle du festival, envi-
ron 40 films suisses ont été soumis, contre 
60 d’Autriche. Le MOP entretient en plus 
un contact régulier avec différentes écoles 
de cinéma, s’informe lors de festivals in-
ternationaux et se fait recommander et 
présenter des projets par des institutions 
officielles, comme Swiss Films dans le cas 
de la Suisse.

Parmi les longs métrages, cinq œuvres 
suisses étaient en présélection pour la com-
pétition 2023. « Ce n’est certes pas beau-
coup, mais ils étaient de grande qualité », 
déclare Carolin Weidner, nouvelle respon-
sable des programmes, en collaboration avec 
Theresa Winkler à partir de cette année. 
Avec une taille moyenne de la compétition 
entre 10 et 14 titres, la participation de trois 
longs métrages suisses cette année n’est de 
loin pas un mauvais bilan.  

La 44e édition du Max Ophüls Preis 
aura lieu du 23 au 29 janvier 2023. 
En compétition, les longs métrages 
« Semret », de Caterina Mona, et 
« Réduit », de Leon Schwitter ; les 
documentaires « Für immer Sonn-
tag », de Steven Vit, et « Becoming 
Giulia », de Laura Kaehr ; les courts 
métrages « Der Molchkongress », 
de Matthias Sahli et Immanuel 
Esser, et « Queen », de Samuel 
Perriard et Bettina Oberli.  
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Nouveaux talents

Avec son court métrage pré-
senté aux Journées de Soleure, 
la réalisatrice Morgane Frund 
fait preuve d’une approche 
consciente et contemporaine 
du travail avec les archives.

P endant un stage aux 54es Jour-
nées de Soleure, Morgane 
Frund découvre les travaux 
de diplôme des étudiant·e·s en 

cinéma de la Haute École d’art et de design 
de Lucerne (HSLU). Les courts métrages 
documentaires, notamment, la marquent 
durablement. Pour la Lausannoise, c’est 
le déclic : elle deviendra cinéaste. Ses pre-
miers pas dans l’audiovisuel remontent à 
l’adolescence, alors qu’elle réalisait, avec 
ses amies, des clips vidéo tout en explorant 
les possibilités offertes par le montage. Sa 
maturité en poche, Morgane Frund tente 
la Haute École d’art et de design de Genève 
(HEAD), sans succès. Avec le recul, elle ne 
regrette pas. Plutôt que de déménager à 
Genève, elle reste à Lausanne pour étudier 
l’histoire et l’esthétique du cinéma ainsi 
que la littérature.

La réflexion sur le langage et l’approche 
théorique du cinéma, branches apprises à 
l’université, lui permet d’aborder la réali-
sation sous un angle original. Alors qu’elle 
est admise à la HSLU, ses premiers travaux 
font déjà état de son regard analytique et 
de son penchant pour les formes discur-
sives. Dans « La doyenne », Morgane Frund 

s’adresse avec humour à une jument qui 
porte le même prénom qu’elle. Dans ce do-
cumentaire de 12 minutes, la jeune autrice 
explore l’espace avec sa caméra, et prend 
cette base visuelle comme point de départ 
pour une réflexion autour de l’écurie et du 
bien-fondé de l’attribution de noms. La 
sensibilité linguistique de Morgane Frund 
est également apparente dans son essai 
vidéo « La poésie des temps modernes », 
dans lequel elle allie des extraits de films de 
Charlie Chaplin et un poème sur l’amour 
romantique écrit de sa plume.

Sur un pied d’égalité
En été 2022, Morgane Frund travaille 

sur son projet de diplôme, « Ours », dans 
lequel nous faisons la connaissance d’Urs, 
un vidéaste amateur d’âge mûr. L’étudiante 
l’a abordé pour la première fois à la HSLU, 
alors qu’il présentait ses prises de vues 
animalières, dans l’espoir de trouver un·e 
étudiant·e qui aurait envie d’en faire un 
documentaire. Morgane Frund accepte. 
C’est le début d’un voyage à travers les 
images. Elle suit le regard du cameraman 
dans la nature sauvage, à l’affût des ours 
et des renards. Mais Urs ne fait pas qu’ob-
server les animaux : il utilise son objectif 
pour épier tout ce qui attise sa curiosité. 
Jusqu’à chambouler le statut des images 
aux yeux de l ’étudiante, et entraînant 
presque l’échec du projet. 

Le concept de Morgane Frund aussi 
bien que son approche prennent alors une 
tournure inattendue. Elle prévoit d’abord 

de réagir aux vidéos qui la troublent à 
l’aide de matériel d’archives. Mais elle se 
rend rapidement compte qu’elle devra 
aussi passer de l’autre côté de la caméra. 
Son point de vue et sa vulnérabilité feront 
partie du film. Elle décide d’entamer un 
dialogue avec l ’auteur des images afin 
de comprendre la divergence entre leurs 
deux perceptions. À travers ces deux sub-
jectivités, ce sont deux générations, deux 
sexes et deux perspectives différentes qui 
se confrontent. Le dialogue d’égal à égal 
qui s’ensuit s’avère édifiant.

Contrairement à un pur essai cinéma-
tographique, « Ours » cherche l’échange 
avec le public et se lance courageusement 
dans un débat de fond trop souvent mené 
de manière unilatérale. Le film invite à faire 
preuve d’ouverture. Le regard masculin, ou 
male gaze, et le rapport entre les sexes sont 
des sujets auxquels la jeune réalisatrice 
compte se consacrer également à l’avenir. 
Elle est actuellement au début de ses re-
cherches pour son premier long métrage 
documentaire. La cinéaste sera présente 
aux 58es Journées de Soleure aussi bien sur 
les écrans que dans les coulisses, puisqu’elle 
est membre du comité de sélection de la 
section Best Swiss Video Clip. « Ours » sera 
présenté dans le cadre du programme de 
courts métrages du festival.  

Von Bären und Menschen
Par Silvia Posavec

Image tirée d’« Ours », de Morgane Frund / Morgane Frund
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« Ours » aux Journées de Soleure : 
20 janvier, 14 h 45 (Kino Capitol) 
22 janvier, 17 h (Kino Canva)     
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Coup d’œil

O ù se trouvent les points de contact entre les indus-
tries cinématographiques néerlandaise et suisse ? 
Les Journées de Soleure le montrent : un échange 
de professionnel·le·s existe, qui se déroule en grande 

partie en silence. La cheffe monteuse Katarina Türler, à qui le 
festival consacre cette année sa Rencontre, a suivi sa formation 
aux Pays-Bas. Il en va de même pour d’autres cinéastes suisses, 
comme Sonja Wyss, Catherine Comfort ou This Lüscher. 

Si les coproductions officielles entre les Pays-Bas et la Suisse 
ne sont pas légion, quelques particularités de production sont 
comparables. Notons aussi que, parmi les pays européens, les pro-
ductions néerlandaises aussi ont une part du marché domestique 
plutôt faible. Sur les années de pandémie, elle était de 21,2 % (2020) 
et de 23,1 % (2021), soit presque le double des années précédentes 
(11,7 % en 2019). Cela s’explique notamment par la quasi-absence 
des blockbusters américains.

L’évolution aux Pays-Bas peut également être interprétée comme 
le reflet des mesures prises depuis 2010 pour améliorer la visibilité 
de leurs propres titres dans les salles et sur les autres canaux de 
distribution. Ainsi, sur chaque billet vendu pour un film néer-
landais, 25 centimes d’euros sont reversés aux institutions. Toutes 
celles et tous ceux qui s’engagent, avec un quota fixe, à montrer 
également des productions néerlandaises reçoivent des bonus. Des 
subsides sont accordés pour des publicités spécifiques. En Suisse, 
l’accent est mis sur l’aide à la distribution et sur le soutien des 
cinémas lié au succès. À cela s’ajoutent les primes à la diversité 
venant récompenser la diversité de l’offre et les programmes 
spéciaux, mais ne se limitant pas aux films suisses.

En ce qui concerne le rayonnement international de la pro-
duction cinématographique suisse et néerlandaise, le bilan des 
deux pays est similaire. L’importance des films documentaires est 
comparable, et les deux pays misent sur la coproduction. « Les 
coproductions sont une part essentielle de la stratégie de notre 
petit pays, afin de stimuler la créativité, promouvoir les talents 
et pour assurer un financement, la vente et la distribution inter-
nationale », relève Jonathan Mees, du département recherche et 
communication du Netherlands Film Fund.

Contrairement à la Suisse, l’aide au cinéma aux Pays-Bas est 
organisée de manière centralisée, autour du Nederlands Film 
Fund. Il existe moins d’organismes de soutien individuels, ce 
qui rend possibles le regroupement des forces et du budget, la 

formulation et la poursuite d’une vision « nationale ». Dans le cas 
des Pays-Bas, celle-ci est liée à leur histoire culturelle et à l’espace 
linguistique élargi par l’ancien empire colonial. Des accords avec 
l’Indonésie et l’Afrique du Sud s’imposent, la création d’une 
commission cinématographique propre au Suriname est en projet. 
Le néerlandais compte 24 millions de locuteurs dans le monde, le 
suisse-allemand 4,9 millions. Les Pays-Bas mènent une politique 
linguistique offensive qui est mise en avant dans le cadre de l’aide 
au cinéma, notamment dans le domaine des films destinés aux 
enfants et aux adolescent·e·s.

Depuis les années 1990, le nombre de films tournés dans cette 
catégorie a connu un développement rapide, l’un des premiers 
acteurs étant la production indépendante BosBros, suivie par les 
chaînes de télévision. Neuf des trente longs métrages sortis en 2021 
s’adressaient au jeune public, réalisant 100’000 entrées en moyenne. 
La promotion de contenus pour les nouvelles générations occupe 
une place essentielle dans la politique cinématographique néerlan-
daise. « Si nos films reflètent la langue propre et la culture locale, 
ils offrent aussi un potentiel d’identification correspondant », 
explique le réalisateur helvético-néerlandais This Lüscher. « Ce 
jeune public sera alors potentiellement prêt à regarder des films 
de son propre pays une fois adulte », ajoute Lüscher.

Le groupe de travail suisse Films pour enfants veut précisé-
ment s’attaquer à cette idée. Dans un premier temps, les instances 
officielles doivent reconnaître l’importance d’une industrie pour 
enfants qui, au-delà de sa valeur éducative, offre d’autres possibilités 
de créer des réseaux internationaux fructueux.  

Forces et faiblesses  
des petits pays

La comparaison des productions cinématographiques néer-
landaises et suisses permet des recoupements intéressants. De 
manière rassurante, les deux pays partagent certaines faiblesses. 
Les Pays-Bas pourraient aussi servir de modèle à la Suisse. 

Par Teresa Vena
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« Hotel Sinestra », de Michiel Ten Horn.

Lors des Journées de Soleure , projection des deux films 
pour enfants (coproductions NL et CH):

« Hotel Sinestra » de Michiel Ten Horn,
21 janvier, 9 h 45 (Konzertsaal)  

« Himbeeren mit Senf » de Ruth Olshan,
22 janvier, 15 h (Landhaus)

Texte original allemand
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Jeunesse

Le jeune public a besoin d’histoires reflétant 
son contexte culturel, et ce dans sa langue. C’est 
la conviction qui anime Karin Heberlein, This 
Lüscher, Carola Stern, Julia Tal et John Wäfler, 
tous et toutes membres du groupe de travail 
Films pour enfants. Interview collective.

Propos recueillis par Teresa Vena

Pourquoi la Suisse a-t-elle besoin d’une production 
cinématographique pour enfants et adolescent·e·s ?

La culture offre la possibilité d’interroger sa propre vie. Les films 
vus durant l’enfance et l’adolescence, ainsi que la façon de les voir, 
influencent les goûts et le plaisir du cinéma à l’âge adulte. Pour le 
dire autrement : l’acquisition du public commence dès l’enfance. 
D’autres pays européens l’ont reconnu depuis longtemps et ont mis 
en place des aides financières substantielles au film pour enfants.

Quelles sont les conditions 
nécessaires à une production 
viable ? 

Des mesures sont nécessaires dans les 
domaines les plus divers : aiguiser l’atten-
tion portée aux aides, former cinéastes et 
membres des commissions, développer 
des modules dans les écoles de cinéma 
et, point important, mettre à disposition des aides soutenant les 
productions destinées à un jeune public au niveau du développe-
ment, de la production, de l’exploitation et de la médiation. Tous 
les acteurs et toutes les actrices de l’industrie cinématographique 
ont un rôle à jouer dans ce domaine.

En quoi la Suisse pourrait-elle s’inspirer des autres 
pays européens ?

Les pays réussissant à produire continuellement pour un public 
jeune appliquent tous les mesures susmentionnées. Ceux ayant 
commencé il y a peu à soutenir les productions destinées à la 
jeunesse sont parvenus à un changement rapide, en réservant des 
fonds au développement et à la production, à la production de 
contenu fictionnel pour la télévision et les services de streaming 
nationaux, et au soutien des distributeur·trice·s et des cinémas 
dont la programmation est audacieuse et innovante pour les 
enfants et les familles.

Les entretiens menés avec certain·e·s acteur·trice·s 
étranger·ère·s ont-ils révélé un intérêt pour une 
coopération avec la Suisse ? Dans quels domaines 
la Suisse peut-elle se profiler en matière de 
coproductions ?

En principe, tous les pays européens ayant fait du cinéma destiné 
à un jeune public leur cheval de bataille s’intéressent à ceux qui 
font de même. Concrètement, les Pays-Bas se montrent ouverts à 
une collaboration avec la Suisse, tout comme des institutions en 
Allemagne et en Autriche. Les atouts de la Suisse sont, comme pour 
le cinéma à destination des adultes, sa multiculturalité, des aides 
telles que la Promotion de l’investissement dans la cinématographie 
en Suisse (PICS), des techniciens et techniciennes bien formé·e·s, 
de beaux lieux de tournage et bien d’autres choses encore.

Comment veiller expressément à ce que les films 
pour enfants et adolescent·e·s soient de plus en 
plus diversifiés en matière de classes sociales, de 
nationalités et de réalités physiques et corporelles ?

Comme pour les films destinés aux adultes, le secteur du cinéma 
dans son ensemble doit se diversifier. En outre, il faut réfléchir aux 
critères de sélection des subventions. Il serait aussi utile d’impliquer 
le public cible dès la phase de développement. Les enfants et les 

adolescent·e·s sont aussi souvent plus 
avancé·e·s que leurs aîné·e·s. Comme 
les adultes, ils et elles ont droit à une 
diversité d’histoires et à des histoires 
qui reflètent leurs réalités de vie. La réfé-
rence à des modèles toujours identiques 
n’aboutit pas à cela sur le long terme. Le 
cinéma pour enfants a donc un besoin 
croissant de films originaux et actuels.

Quelle est l’importance, pour les films jeunesse, 
d’explorer des formats alternatifs, des séries, des 
courts métrages ou encore des films interactifs et 
des formes de distribution alternatives ?

Comme pour les adultes, tous les formats qui permettent la 
participation culturelle sont importants. Il faut également tenir 
compte des différents groupes d’âge. Par exemple, les films de 
90 minutes sont trop longs pour les jeunes enfants. Pour eux, le 
cinéma a besoin de plus de formats courts ou de programmes de 
courts métrages, d’une durée maximale d’une heure. Les jeunes, 
quant à eux, ont d’autres habitudes. Les formats alternatifs et leurs 
formes de distribution jouent ici un rôle important.  

« Comme les adultes, enfants et adolescent·e·s ont droit à  
des récits qui reflètent leurs réalités. »

« L’acquisition du  
public commence dès 

l’enfance. »

Table ronde du groupe de travail Films pour enfants 
(Kinderfilm AG) aux Journées de Soleure :

« Ce que nous pouvons apprendre de 
l’Europe – Une stratégie suisse du film pour enfants »
21 janvier, 14 h (Kino Im Uferbau) 

Texte original allemand  
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www.reseau-cinema.ch

reseau
cinema
ch

Étudier le cinÉma aux niveaux 
master et doctoral en suisse

thÉories et pratiques
rÉalisation
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2023: 25 YEARS

SEE YOU IN 
SOLOTHURN

SOMETHING YOU SAID LAST NIGHTSOMETHING YOU SAID LAST NIGHT

JE SUIS NOIRESJE SUIS NOIRES

POLISH PRAYERSPOLISH PRAYERS

BIG LITTLE WOMENBIG LITTLE WOMEN

GOLDEN SENIORSGOLDEN SENIORS

BECOMING GIULIABECOMING GIULIA
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Laufe 

Who’s  
  who ?

Emilien Gür est désormais membre de l’équipe de pro-
grammation, fait partie de la commission de sélection et 
est responsable des courts métrages du Panorama suisse 
aux Journées de Soleure. Il est également responsable 
de la programmation d’Upcoming et À l’atelier. Il a 
étudié l’histoire du cinéma et la littérature française aux 
universités de Genève, Lausanne et Glasgow. Emilien 
Gür occupe différentes fonctions pour les Journées de 
Soleure depuis 2020. Il est en outre critique de ciné-
ma pour la plateforme Filmexplorer et membre de la 
commission de sélection du Sicilia Queer Filmfest.   

Tanja Groot Kormelink est 
membre de l ’équipe de pro-
grammation, fait partie de la 
commission de sélection et est 
désormais responsable des longs 
métrages du Panorama suisse. 
Elle a étudié l ’histoire du ci-
néma et la littérature anglaise, 
puis a travaillé comme assis-
tante de production chez Vega 
Film, à Zurich. Depuis 2016, elle 
occupe différentes fonctions 
pour les Journées de Soleure. 
Elle a en outre été collaboratrice 
au secteur Industry du Festival 
de Locarno et a participé à l’In-
dustry Academy.   

Monica Rosenberg est la directrice administrative des Journées 
de Soleure depuis le 1er février 2022. Elle est donc responsable des 
conditions générales, du budget, du sponsoring et des questions liées 
aux ressources humaines. Elle dirige le secrétariat conjointement avec 
le directeur artistique Niccolò Castelli. Monica Rosenberg a étudié 
la musicologie, la littérature et le journalisme, a été restauratrice, a 
travaillé dans le management culturel et a tenu la barre ces dernières 
années du département Migration et Intégration Suisse romande 
de Caritas Suisse.   
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FOCAL, la Fondation de formation continue pour 
le cinéma et l’audiovisuel, recherche  

UN COORDINATEUR / 
UNE COORDINATRICE 
DE PROGRAMME (80%)

Dans le cadre de cette activité, vous assistez 
la directrice dans l’organisation de programmes 
de formation internationaux et coordonnez la 
collaboration avec diverses partenaires. 

Pour plus d’informations : focal.ch

Le Kino Palace 
de Soleure 
Par Teresa Vena

Les fauteuils du Kino Palace sont faits 
pour qu’on s’y affale. Car le sol qui s’élève 
doucement en direction de l’écran – et 
non pas, comme on en a l’habitude, vers 
l’arrière de la salle – permet au regard 
de se diriger naturellement vers le haut 
durant la séance. Cette disposition a sans 
conteste une influence sur l’expérience 
que l ’on fait du film, elle permet au 
corps de se détendre, tout en libérant 
quelque peu l’esprit.

La disposition du plus ancien cinéma 
encore en activité de la ville date, dans 
sa forme actuelle, de 1957. Bien avant, 
en 1918, un cinéma est installé pour 
la première fois dans l ’édifice, dont 
l’histoire elle-même remonte au XIVe 
siècle. Avant d’être un lieu de projection, 
l’immeuble a rempli diverses fonctions : 
hôtel de ville, siège de la société de tir, 
théâtre de pourparlers diplomatiques, 
voire halle de marché ou même com-
merce de vin et auberge. 

Mais le Kino Palace n’est ni redevenu 
une auberge, ni, au contraire de l’autre 
cinéma historique de la ville, connu tout 
d’abord sous le nom de « Hirschen », 
n’a été détruit. Il le doit à l’engagement 

d’une poignée de personnes seulement. 
Parmi celles-ci, on trouve la famille von 
Gunten, qui, depuis plus de 50 ans, en 
assure l’exploitation malgré la situation 
économique tendue du paysage cinéma-
tographique.

Le Kino Palace fait partie des nom-
breux lieux actifs au sein des Journées 
de Soleure. Traditionnellement, on y 
présente les films de la rubrique Ren-
contre qui est dédiée cette année à la 
monteuse Katarina Türler.  

Avec ce premier portrait de cinéma, nous 
inaugurons une série qui se poursuivra sur 
notre site internet.   

Ausschreibung
Fast Track 2023

Mit diesem Wettbewerb fördert die Zürcher 
Filmstiftung audiovisuelle Werke, die  
neue Wege beschreiten und ungewohnte 
Formate austesten. Ob technisch innovativ 
oder künstlerisch anspruchsvoll - gerne 
einreichen!

Eingabefrist
17. März 2023

Mehr Infos auf 
filmstiftung.ch/fast-track
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DES ESPACES LIBRES POUR 
EXPÉRIMENTER ET TESTER AVEC LE STORY 
LAB DU POUR-CENT CULTUREL MIGROS. 

Le Story Lab du Pour-cent culturel Migros est 
le principal partenaire de programme de la section 
«À l’atelier» des 58es Journées de Soleure.
Plus d’informations sous: 

STORYLAB.MIGROS-KULTURPROZENT.CH

Partenaires
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HUMOR
Cinema – Schweizer Filmjahrbuch  Nr. 68

224 S. | Pb. |

ISBN 978-3-7410-0468-1

www.cinemabuch.ch

€ 32,00  | SFr 32,00 UVP 

im Abo € 24,00 | SFr 24,00 UVP

Mit einem Blick auf die aktuelle Schweizer Filmlandschaft ist der HUMOR 
nicht ganz fehl am Platz: Sechs von zehn der erfolgreichsten Schweizer 

Filmproduktionen sind Komödien, aber in der Wahrnehmung des Schweizer 

Films fristet der Humor ein Schattendasein. Unseren Autorinnen und Autoren 

ist es gelungen, nicht nur UNTERSCHIEDLICHE ASPEKTE DES KOMISCHEN 
herauszuarbeiten, sondern auch die Spuren des Humors in unterschiedlichen 

Formaten nachzuzeichnen: vom Wissenschaftsfilm bis zum Werbeclip.

UND WIE JEDES JAHR:  Filmkritiken in der Rubrik ‹Sélection Cinema› bündeln 

das Schweizer Filmschaffen des vergangenen Jahres in all seiner Bandbreite.

www.schueren-verlag.de

Table ronde
Journées de Soleure

« Nouveau soutien au  
codéveloppement pour les 
projets minoritaires suisses » 
Vendredi 20 janvier, 13 h

Haus der Kunst St. Josef, Solothurn

Avec : Corinna Marschall (MEDIA Desk
Suisse), Katrin Renz (Productrice, tellfilm), 
Laurent Steiert (section Cinéma de l’OFC)

Modération  : Teresa Vena (Cinébulletin)

Langue : allemand avec traduction simultanée 
en français
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Opinion

L e 2 novembre dernier, le Conseil fédéral a ouvert la 
procédure de consultation sur les ordonnances relatives 
au « quota pour les films européens » et aux « investis-
sements dans la création cinématographique suisse ». 

Il y est question des dispositions d’exécution de la « Lex Netflix ».
L’introduction du quota de 30 % de films européens est un 

alignement sur le droit de l’UE, visant à atténuer notre isolement 
au sein de l’Europe. L’ordonnance fixe les critères déterminant 
les productions éligibles et les dispositions relatives au contrôle 
du respect de l’obligation.

L’ordonnance sur l’obligation d’investir 4 % règle l’obligation 
qui incombera au 1er janvier 2024 à tous les principaux fournisseurs 
de contenus audiovisuels. Jusqu’ici, elle ne concernait qu’une 
poignée de fournisseurs nationaux comme Teleclub (blue) et les 
chaînes de TV privées suprarégionales. Elle était régie par des 
dispositions formulées de manière très lacunaire dans la loi sur 
la radio et la télévision (LRTV).

L’enjeu principal de la « Lex Netflix » a toujours été d’ordre 
économique : il s’agissait en premier lieu de la Promotion de 
l’investissement dans la cinématographie en Suisse (PICS) et 
du rayonnement international de la culture cinématographique 
helvétique. C’est ce qui explique le soutien qu’elle a connu de la 
part de la branche ainsi que des milieux de la culture, du tourisme 
et de la politique.

Mais qu’en est-il des aspects culturels ? L’ordonnance aura-t-elle 
un impact sur la position fragile des responsables des contenus 
audiovisuels ? Certes, scénaristes et réalisateur·trice·s perçoivent 
l’opportunité que représente la nouvelle loi sur le cinéma. Elle 
amènera de nouvelles perspectives d’emploi et alimentera une pro-
fessionnalisation croissante. Davantage de commandes signifiera 
une plus grande continuité dans le travail et plus d’expérience ; 
des budgets mieux pourvus permettront un travail plus long et 
plus soutenu dans certaines phases de production.

Mais on redoute aussi que les puissants acteurs internationaux  
viennent torpiller le rapport de forces établi entre production, 

droit d’auteur et exploitation. Il sera essentiel de veiller à sau-
vegarder les réglementations suisses sur les droits d’exploitation 
dans le cadre des nouvelles formes de production et de distri-
bution. Dans le domaine linéaire, nous disposons déjà d’usages 
largement acceptés, qui garantissent que les auteur·trice·s des 
contenus audiovisuels participent de façon proportionnelle à 
l’exploitation de leurs œuvres.

Il sera indispensable de maintenir ces dispositions, qui ont fait 
leurs preuves depuis des décennies et qui sont consignées dans 
les modèles de contrats. La nouvelle loi sur le cinéma comporte 
un bon point d’ancrage au niveau de l’article 13 (« Versement des 
rémunérations dues aux sociétés de gestion agréées »). Sans cela, 
nous verrons disparaître d’importantes redevances en provenance 
de l’étranger, surtout celles qui résultent de l’exploitation VOD 
sur les gros marchés d’exportation.

Les pratiques de buy-out, courantes dans les pays anglo-saxons, 
ne sont pas souhaitables dans notre système. Si nous admettons 
que les ordonnances sur le cinéma doivent également renforcer 
durablement le versant créatif de la branche, elles ne doivent en 
aucun cas encourager l’implémentation de ce système.  

Nouvelles ordonnances de  
la loi sur le cinéma
Par Roland Hurschler

Roland Hurschler est Secrétaire 
général de l’ARF/FDS, Associa-
tion suisse des réalisateur·trice·s 
et scénaristes
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A ffermare che in Svizzera 
il cinema per il pubblico  
giovane - dall’infanzia all’a-
dolescenza - riceva poco spa-

zio sarebbe scorretto. Nella sola Svizzera 
italiana c’è un intero festival dedicato al 
cinema per ragazzi, Castellinaria, che nel 
2022 ha festeggiato 35 anni di attività. 
Ci sono la Lanterna Magica, la rassegna 
del Cinema dei ragazzi, il Locarno Film  
Festival con la giuria di Cinema & Gioven-
tù e i laboratori per i più piccoli (Locarno 
Kids), il Film Festival Diritti Umani di 
Lugano con le proiezioni per le scuole e 
c’è anche la RSI, che all’interno della SRG 
è probabilmente la più attiva, tra le unità 
regionali, nella produzione di proposte 
per bambini (in tv ma anche online, con 
l’offerta RSI Kids). Eppure qualcosa non 
va. E non solo al Sud delle Alpi.

Dove sono i film?
Secondo uno studio pubblicato nel 2019 

dall’iniziativa europea KIDS Regio, solo 
il 2% della produzione cinematografica 
annuale svizzera è rivolta al pubblico 

giovane. È il penultimo paese, insieme all’I-
talia, anche se la media europea si attesta 
solo intorno al 6%, con una prima della 
classe che distacca tutti: la Danimarca, 
con il 19% di film per ragazzi. In queste 
cifre va tenuto presente che non rientra-
no i cortometraggi, un formato affine al 
mondo dell’animazione, a sua volta vicino 
al pubblico più giovane, che può contare su 
una dozzina di nuove produzioni svizzere 
all’anno. Ma perché i lungometraggi per 
ragazzi sono così pochi?

Perché gli autori non lo vedono come 
un settore attrattivo, i registi non trovano 
produttori, i produttori temono di non 
attrarre pubblico e il pubblico finisce per 
guardare l’ennesimo film « made in USA ». 
Nessuno dice il falso e tutti hanno ragione. 

Un cambio di mentalità:  
il caso del Belgio

Durante l’incontro che si è tenuto a Ca-
stellinaria lo scorso novembre, organizzato 
con la Ticino Film Commission e intitolato 
« Fare cinema per ragazzi in Svizzera: una 
strategia », sono emersi spunti e proposte 

per misure concrete di rafforzamento e 
promozione del settore ma a monte c’è 
il bisogno di far lavorare tutti i compo-
nenti della filiera simultaneamente. Lo 
scopo è quello di cambiare la mentalità 
e la percezione intorno al cinema per ra-
gazzi, in modo da innescare un circolo 
virtuoso. Le produttrici zurighesi Karin 
Heberlein e Julia Tal, del gruppo di lavoro 
Kinderfilm, hanno portato all’incontro 
anche diversi casi studio raccolti per una 
ricerca sulla produzione europea di film 
per ragazzi, al fine di comprendere quali 
misure si potrebbero adottare anche in 
Svizzera. Illuminante sul tema del cambio 
di mentalità è stato l’esempio del Belgio. Nel 
2014 il Flanders Audiovisual Fund (VAF), 
l’ente pubblico che sostiene la produzione 
culturale nell’audiovisivo per la comunità 
fiamminga, ha deciso di iniziare a finan-
ziare la produzione di un film per famiglie 
all’anno (sugli otto in totale che ottengono 
fondi), selezionandolo con una commis-
sione di esperti di cinema per ragazzi. La 
decisione ha sbloccato l’intero sistema: le 
idee hanno trovato un canale d’ascolto e di 
riferimento, i produttori hanno visto che 

ci sono investimenti, le televisioni hanno 
iniziato a programmare film per ragazzi 
in prima serata. Un circolo virtuoso, ap-
punto, innescato dal riconoscimento di 
valore nei film per famiglie.

Alcuni punti per una possibile 
strategia

In diversi paesi europei la presenza 
di un riferimento nazionale (ad esempio 
come il Danish Film Institute o Polish Film 
Institute) capace di orientare la politica 
cinematografica, si è rivelata fondamen-
tale per il cinema per ragazzi, soprattutto 
laddove al suo interno ci sono membri 
di commissione responsabili per i film 
destinati al giovane pubblico. Un primo 
passo in Svizzera potrebbe essere quello di « Only a Child », lavoro collettivo di Simone Giampaolo. Sequenza di Justine Klaiber.

Il pubblico giovane richiede 
un cambio di mentalità
Si può trasformare l’industria del cinema per ragazzi in Svizzera?

Testo di Chiara Fanetti
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avere nelle varie commissioni di selezione 
degli esperti che sappiano valutare questi 
specifici progetti. Riservare una parte di 
budget dei fondi cantonali o federali per 
la produzione di film per bambini sarebbe 
poi un punto di svolta. Se la Danimarca è 
così performante in questo campo è anche 
perché da 30 anni il 25% dei fondi del Da-
nish Film Institute sono riservati a film e 
ad attività per bambini e giovane pubblico. 
Un accantonamento per la produzione - 
dall’UFC o con il Pacte de l’audiovisuel 
- cambierebbe le cose, e sarebbe altrettanto 
utile farlo per lo sviluppo. 

Un’altra problematica del settore infatti 
è il sostegno alle sceneggiature originali: 
la maggior parte dei film per bambini che 
vengono effettivamente realizzati sono 
trasposizioni di grossi successi editoriali, 
ovvero investimenti sicuri per i produttori. 
Una proposta elaborata da Kinderfilm 
andrebbe proprio ad aiutare storie nuove e 
contemporanee, grazie ai pacchetti di fondi. 
Una commissione apposita selezionerebbe 
annualmente un progetto, sbloccando si-
multaneamente i fondi cantonali, quelli 
dell’Ufficio federale della cultura, della 
SRG e di istituzioni come per esempio 
Suissimage, permettendo la realizzazione 
del progetto.

Sul fronte scrittura però qualcosa già si 
muove: proprio Suissimage ha lanciato un 
fondo per lo sviluppo di film per bambini e 
anche in Ticino - ne abbiamo parlato qual-
che numero fa - c’è stata una prima borsa 
di scrittura destinata a questi film, svoltasi 
a Casa Pantrovà, a Carona, e sostenuta da 
molte istituzioni. Queste possibilità però 
attirano ancora pochi candidati. Perché?

Un po’ di educazione
Se le borse per la scrittura, così come i 

produttori e le televisioni, ricevono pochi 
progetti per il pubblico giovane, è anche 
perché per gli autori non è un settore red-
ditizio o di prestigio. Secondo Kinderfilm, 
nelle scuole di cinema non si entra sufficien-
temente in contatto con i film per ragazzi e i 
futuri sceneggiatori non ne intravvedono il 
potenziale creativo, che potrebbero scoprire 
incontrando professionisti stranieri e con 
percorsi di studio più specifici.
Lo stesso vale per il pubblico. I film per 
bambini devono essere doppiati ed un 
sostegno riservato a questi film per le 
spese di sincronizzazione - onerose su un 
mercato così frammentato - aiuterebbe la 

circolazione delle produzioni svizzere nelle 
regioni linguistiche del paese ma anche la 
diffusione di quelle estere più interessanti. 
Un’offerta più accessibile e variegata po-
trebbe riportare il pubblico in sala e, per 
finire, un maggiore spazio per l’educazione 
cinematografica nel contesto scolastico 
svilupperebbe uno sguardo più critico e 
curioso, che potrebbe risollevare anche 
l’audience televisiva dei film per famiglie.

Il ruolo del Ticino a livello  
nazionale
La presenza di Castellinaria rende il Ti-
cino un luogo speciale per discutere di 
produzione di film per ragazzi in Svizzera 
e le istituzioni cantonali sembrano essere 
pronte a sostenere eventuali sfide in questo 
senso. Durante quest’ultima edizione del 
festival, il DECS - Dipartimento dell’e-
ducazione, della cultura e dello sport - ha 
annunciato l’apertura di un tavolo di lavoro 
con la sezione cinema dell’UFC per avviare 
delle possibilità di sostegno finanziario 
per i film per ragazzi. Un tassello impor-
tante che si aggiunge ad altri elementi 
(le nuove borse di scrittura a Lugano, il 
lavoro di Castellinaria per l’educazione 
cinematografica nelle scuole, gli sforzi di 
networking e di promozione della Ticino 
Film Commission) che potrebbero posizio-
nare il Ticino sulla mappa come contesto 
privilegiato per la produzione di film per 
ragazzi in Svizzera.   

SUD-EST

« De Räuber Hotzenplotz » di Michael Krummenacher, 2022.
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